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L’Opus Dei dans le secret de la confession  
AMÉRIQUE LATINE • Polémique au Pérou, où l’Œuvre, très influente dans la politique, l’économie et l’éducation, est
accusée de détourner le secret de la confession pour mieux contrôler ses membres. Une pratique dénoncée à Rome. 
PIERRE ROTTET, LIMA

Tension entre le Vatican et l’Opus
Dei? En odeur de sainteté sous
Jean-Paul II, malgré des mé-
thodes «peu catholiques», ultra-
conservatrices, et des affinités
avec l’extrême droite en Europe
et sur le continent américain,
«l’œuvre» pourrait connaître des
lendemains qui déchantent. En
cause, notamment, le secret de la
confession, détourné par des
prélats de l’Opus Dei pour
contrôler ses membres, issus des
élites politiques, économiques et
intellectuelles. Une arme redou-
table, mise au service de l’organi-
sation, qui prétend agir «au nom
de Dieu».

Reportage au Pérou, dans le
pays que Jean-Paul II avait choisi
comme tête de pont de l’offen-
sive de l’Opus Dei en Amérique
latine, afin de contrer le rayonne-
ment de la théologie de la libéra-
tion lancée par le Péruvien Gu-
tiérrez. Invité à répondre à nos
questions, l’Opus Dei, à Lima, est
demeurée muette.

Lettre au Vatican
La question de l’abus de la

confession agite des milieux bien
informés de l’Université catho-
lique pontificale de Lima
(PUCL). Un établissement certes
en guerre ouverte contre Juan
Luis Cipriani Thorne, cardinal et
archevêque de Lima, qui entend
noyauter l’institution en y pla-
çant ses amis de l’Opus, afin de
donner à cette Haute Ecole une
ligne «pure et dure». Celle d’un
catholicisme ultraconservateur
d’avant Vatican II. Selon les mé-
dias locaux, Mgr Cipriani veut en
outre s’approprier des biens et
des terrains actuellement pro-
priétés d’une fondation.

Ces accusations se font plus
précises encore: dans une lettre
envoyée au Vatican en novembre
2011, dont une partie de la te-
neur a été confiée à «La Liberté»
sous le sceau de la confidentia-
lité – tant les craintes de rétorsion
sont grandes –, J.W., ex-membre
numéraire de l’Opus, met en
garde le cardinal Marc Ouelle,
chef de la Congrégation pour les
évêques: «Les membres sont in-
sidieusement invités à poursui-
vre la confession en dehors du
confessionnal, afin que le prêtre
puisse transmettre le contenu
aux directeurs spirituels de l’œu-
vre, laïcs pour la plupart, à des

fins prosélytes. Ces méthodes
n’ont pas d’autre but que de nous
contrôler, de nous tenir en
laisse.»

Détourner le secret
Les confesseurs, précise J.W.,

détournent le secret qui entoure
cet acte en proposant au confes-
sant d’aborder hors confession-
nal ce qui a été dit et entendu en
confession: «Une manière, pour
le prêtre, de détourner le secret,
de s’en délier.» J.W., la trentaine,
a claqué la porte de l’Opus. Laïc,
il a préféré l’amour de sa com-
pagne aux vœux de chasteté et
d’obéissance auxquels l’Opus en-
tendait le soumettre. Professeur

de philosophie
à la PUCL, Luis
Bacigalupo est
catégorique: «Je
pense qu’au-
jourd’hui, Be-
noît XVI, bras

droit de Jean-Paul II lorsqu’il
était cardinal, se rend compte
que Rome a commis trop d’er-
reurs en donnant le champ libre
à l’implantation de l’Opus Dei en
Amérique latine, en favorisant
l’éclosion de groupes charisma-
tiques ultraconservateurs.»

L’organisation, avec 85 000
membres – laïcs pour la plu-
part –, ne représente guère
qu’une proportion de fidèles de
sept pour mille, face aux 1,18
milliard de catholiques dans le
monde. Une infime minorité,
avec moins de 2000 prêtres, mais
avec des dizaines et des dizaines
d’évêques, ainsi que 2 ou 3 cardi-
naux, pratiquement tous nom-
més par Jean-Paul II. Une «dé-
mesure», observe le professeur
Jorge*, anthropologue et socio-
logue, auteur d’une étude sur les
groupes ultraconservateurs en
Amérique.

«Machine politique»
Pour lui, «il s’agit là d’une vé-

ritable machine politique et éco-
nomique, tant à Rome que dans
les pays hispaniques». Les dicta-
tures en Espagne et en Amérique
latine ont constitué un terreau
fertile à l’implantation de l’Opus,
souligne-t-il. «Le musellement et
la disparition progressive de la
théologie de la libération, voulue
par Rome, a laissé le champ libre
à l’Opus et aux mouvements ul-
traconservateurs, favorisant
aussi l’éclosion des sectes.»

Y compris au Pérou! Avec
20,6 millions de catholiques, et
2000 membres opusiens, le Pé-
rou compte entre 14 et 16
évêques liés à «l’œuvre», dont un
cardinal, Mgr Cipriani. Le philo-
sophe Bacigalupo dit d’ailleurs à

son sujet qu’«il est un athée dans
la pratique». Quatorze à 16 pré-
lats opusiens, tous mis en place
par le pape polonais, sur moins
de 50 évêques que compte le
pays, sans parler des prélats
proches de l’Opus, pour le moins
6, d’après des chiffres glanés au
cours de notre enquête.

Chevaux de Troie
«L’Opus est antidémocratique,

antimoderniste, antirespectueuse
des droits de l’homme», martèle le
professeur Jorge. Avec ses trois
chevaux de Troie, la politique,
l’économie et l’éducation, l’œuvre
a de quoi infiltrer l’ensemble des
secteurs de la société.

La politique, c’est avec plu-
sieurs sénateurs membres de
l’Opus, et d’autres, plus ou moins
proches, comme le clan Fuji-
mori. Et, derrière l’Opus, des
groupes d’influence: de nom-

breux médias écrits («El Comer-
cio» et d’autres titres, qui vont de
la droite à l’extrême droite), des
radios, des chaînes de TV...

Côté économie, l’Opus peut
compter sur l’appui de la Banque
péruvienne de crédit, la filiale de
la banque espagnole Santander,
et sur ses pions placés à la tête de
multinationales agro-alimen-
taires, de sociétés péruviennes
liées à la fabrication de limo-
nades et de bières (Backus &
Johnston), de chaînes de super-
marchés comme le groupe chi-
lien Wong, d’entreprises mi-
nières, immobilières, de
construction ou encore agricoles,
selon des informations d’ex-
membres de l’Opus et de cadres
universitaires, corroborées par
des études du Groupe Catolico
Maria Auxiliadora et du mouve-
ment «Pour une alliance natio-
nale péruvienne».

Les avoirs de l’œuvre aux
Etats-Unis sont estimés entre 42
et 50 millions de dollars, selon les
mêmes sources. L’Opus se cache
en outre derrière un réseau de
fondations, y compris des hôpi-
taux, et de sociétés anonymes
dont les noms sont tenus secrets
par cette institution opaque, qui
a fait du secret son leitmotiv. Un
empire, encore soutenu financiè-
rement par les puissants groupes
Romero et Brescia.

Formation d’une élite
L’éducation enfin, avec des

écoles enfantines, collèges, uni-
versités et instituts, fréquentés
par la crème du pays, soit des
milliers d’enfants et d’adoles-
cents (150 écoles de formation
professionnelle, 200 résidences
universitaires et cinq universités
dans le monde). «C’est l’élite de
demain, des bambins et ados ap-

pelés à prendre les rênes écono-
miques et politiques du Pérou»,
commente Gonzalo Gamio, pro-
fesseur à l’Université  Antonio
Ruiz de Montoya (jésuite), à
Lima. «L’Opus Dei veut des élites
qui reprennent le pouvoir pour
défendre la ligne de Balaguer.
Elle considère que les droits de
l’homme sont des dangers pour
les démocraties.»

Aujourd’hui, l’Opus Dei voit
d’un mauvais œil la perte d’in-
fluence des oligarchies blanches
en Amérique latine, la démocrati-
sation du savoir et la diversifica-
tion des idées. «Les livres du
théologien Ratzinger étaient in-
terdits dans notre résidence», rit
Alvaro*. A plus forte raison les
écrits du théologien-cardinal bâ-
lois Urs von Balthazar, qui, de son
vivant, disait de l’Opus qu’elle
était «la plus forte concentration
intégriste dans l’Eglise»... I

Le cardinal péruvien Juan Luis Cipriani Thorne, archevêque de Lima et membre de l’Opus Dei. KEYSTONE

«J’ai le sentiment d’avoir été trompé» 
Les membres de l’Opus Dei sont cooptés et
endoctrinés pour sa cause, assure l’ex-numé-
raire J.W.: «Une société conforme à ce que
l’Eglise rêvée par Balaguer a de plus rigide
dans ses normes, avec des fidèles choisis
parmi le gotha au Pérou – et ailleurs: patrons
de multinationales, de presse, de la finance,
hommes politiques, militaires, professeurs,
chefs de gouvernements et d’Etat, afin qu’à
travers eux, l’Opus, qui n’a aucune sensibilité
pour les démunis, puisse imposer ses valeurs
au sein de la société. En réalité, Balaguer s’est
servi de l’Eglise pour imposer son œuvre.»

Alvaro* est entré à l’Opus à l’âge de 15 ans,
puis, plus tard, dans l’une des nombreuses
«résidences» (une quinzaine à Lima) pour les
membres numéraires. Là où les opusiens ap-
prennent à suivre les traces du maître, saint
Balaguer. Brillant élève, il sera très vite repéré
par «les rabatteurs» de l’Opus. «Ma fonction?

A l’Uni, où j’étudiais, mes supérieurs m’obli-
geaient à me lier d’amitié avec les étudiants les
plus en vue, afin de les inviter à adhérer aux
idées de l’Opus.» Alvaro, la quarantaine, s’est
éloigné de l’œuvre il y a 5 ans: «J’ai le senti-
ment d’avoir été trompé, victime d’un lavage
de cerveau, d’un chantage au nom de Dieu.»

Son témoignage rejoint celui de nombreux
autres ex-numéraires, voire ex-surnumé-
raires entendus au Pérou. Tous parlent d’une
grande pression psychologique et spirituelle.
Alvaro s’étonne de la nomination par Jean-
Paul II de Mgr Cipriani à la tête de l’Eglise pé-
ruvienne en 2001. «Déjà comme évêque
d’Ayacucho, il avait fait le vide autour de lui.»
Controversé pour ses déclarations en faveur
de la peine de mort, contre la commission de
réconciliation, contre les organisations des
droits de l’homme, pour son épuration opu-

sienne systématique d’un clergé «pas dans la
ligne», Mgr Cipriani a exigé de ses prêtres
qu’ils portent le col romain, interdit la prise
de l’hostie dans les mains, lancé de vastes ré-
formes conservatrices dans les séminaires...
La liste des griefs est longue.

Unique opusien numéraire en  activité à
s’être exprimé sur les raisons de son apparte-
nance à l’œuvre, Alejandro* refuse de répon-
dre aux critiques. Il commente néanmoins:
«La sainteté, je la trouve dans le travail quoti-
dien. J’offre mon travail à Dieu, puisque notre
mission  est de sanctifier le monde. Entrer à
l’Opus Dei, c’est pénétrer dans un monde de
prière, d’obéissance et de discipline.» En-
fant  d’une famille surnuméraire, il a com-
mencé à recevoir les directions spirituelles de
l’Opus à l’âge de 6 ans... APRO
* Prénoms fictifs

L’Université péruvienne de Piura (ici la bibliothèque) a été fondée en
1969 par Josemaria Escrivá de Balaguer. «L’Opus Dei veut des élites qui
reprennent le pouvoir pour défendre la ligne de Balaguer», commente
Gonzalo Gamio, professeur d’une université jésuite de Lima. DR

Josemaria Escrivá de
Balaguer, canonisé
en 2002. KEYSTONE

«Garde blanche
du Vatican»
L’Opus Dei, la «Garde blanche
du Vatican», comme on
désigne parfois l’Œuvre, que le
pape Jean-Paul II a élevée en
1982 au rang de prélature per-
sonnelle – un statut actuelle-
ment unique au sein de
l’Eglise catholique – a
été créée en 1928 en Espagne
par Josemaria Escrivá de Bala-
guer. Ami personnel de Franco
et de Pinochet, il a été pro-
clamé saint par le pape polo-
nais le 6 octobre 2002. Une
des canonisations parmi les
plus contestées de l’histoire.
Dans son œuvre maîtresse,
«Chemin», écrite pendant la
guerre civile espagnole entre
1936 et 1939, Balaguer n’hé-
site pas à faire l’éloge de l’es-
prit fasciste du dictateur
Franco. APRO

«On incite les membres à
poursuivre la confession
hors confessionnal»


